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LUMIÈRES (I) PRÈS DES RUINES
 
« Sans préjuger de ce qu'il en adviendra lors de sa création, le
“geste”même du projets Lumières par sa quadruple signature
réunissant le metteur en scène Georges Lavaudant, les auteurs
Jean-Christophe Bailly et Michel Deutsch, et le chorégraphe
Jean-François Duroure, par son mode d'écriture aussi singulier
que pluriel, par ce qu'il vise et ce qu'il risque, s'avère, d'entrée
de jeu, comme l'un des rendez-vous cruciauxde l'année qui
s'annonce. »
 
Jean-Pierre Thibaudat, Libération, 01/01/1995
 
Collection « Détroits »
fondée par Jean-Christophe Bailly, Michel Deutsch et Philippe
Lacoue-Labarthe
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Lumières (1) près des ruines a été créé à
Rennes au Théâtre National de Bretagne le
10 janvier 1995. Il s'agit d'une coproduction
entre le TNP de Villeurbanne, la MC 93 de
Bobigny et le TNB de Rennes.
 
Un spectacle écrit par Jean-Christophe Bailly,
Michel Deutsch, Jean-François Duroure et
Georges Lavaudant
Mise en scène : Georges Lavaudant
Décor et costumes : Jean-Pierre Vergier
Chorégraphie : Jean-François Duroure + une
séquence de Jean-Claude Gallotta
Musique : divers + Gérard Maimone
Eclairages : Georges Lavaudant
Assistant à la mise en scène : Moïse Touré
Assistant : Daniel Loayza
 
Anne Alvaro
Gilles Arbona
Marc Betton
Frédéric Constant
Philippe Morier-Genoud
Annie Perret
Odile Roire
Luc Toulotte
Marie-Paule Trystram
Francis Viet
 
ainsi que Richard Ageorges
et Gérard Josserand
 
Régie plateau : Richard Ageorges
Régie lumières : Rémi Lamotte, Jean-François
Guillemaud
Régie son : Jean-Xavier Césari-Lauters
Accessoires : Gérard Josserand, Jean Garnier
Maquillages : Sylvie Cailler, Mathilde Humeau
Coiffures : Jocelyne Milazzo
Réalisation des costumes : Pierre Betoulle
Coordination des ateliers de costumes : Brigitte
Tribouilloy
Construction du décor : Ateliers du TNP Villeurbanne
Direction technique : Louis Faure

 
Compte tenu de la nature même de
LUMIÈRES (1), il eût été de peu d'intérêt, selon
nous, d'en reproduire le texte comme on le fait
habituellement pour une pièce de théâtre. Ce
que l'on trouvera ici, c'est plutôt une documentation au sein de laquelle figurent sans
doute des textes dits au cours du spectacle,
mais aussi des textes qui cherchent à en expliciter le projet ou à en effeuiller la mémoire. Un
“programme”, donc, portatif et quelque peu
errant.

 
Lumières est un rêve un peu fou. Face au
monde tel qu'il va (plus souvent, on le sait, mal
que bien), nous avons imaginé de nous laisser
envahir par tout ce qui nous a un jour troublés, étonnés. Lumières est un spectacle énigmatique, confus, banal, fabriqué avec des
bouts de récits, des fragments, de brefs dialogues. C'est un théâtre de ritournelles et
d'ombres, de pas dansés et de mots voyageurs.
Toute une humanité hétéroclite envahit le plateau et le traverse, les pieds sur terre, la tête
dans les nuages. A moins que ce soit l'inverse.
Entre la guerre et la paix, entre le souci et l'insouciance, entre la gravité et la légèreté,
Lumières ne fait que répéter « je suis en vie ».
Cette chance, que nous ne savons pas toujours
reconnaître, Lumières voudrait l'exposer avec
humour et insistance.
 

G.L.




... une ampoule bleue qui tourne, un rhinocéros qui parle, un tableau de Goya qui s'anime,
une petite chanson, une phrase de Kafka, des
pupitres éclairés par des bougies, un orchestre
qui s'accorde, le Capitaine Mnemo, le marchand de lumières, les nuages, Clytemnestre et
la “brume sanglante” un duel étrange, la
danse des sacs, celles des petits drapeaux, celle
des doigts, un tango, Bach, un ventilateur avec
des rubans, un baiser volé, le bruit d'un vélo
qui passe, des grelots, une carte postale de
Berlin et une de Corinthe, la fiancée de Fernando Pessoa, une sentinelle, le bruit d'un
avion, une rafale d'armes automatiques, un
aquarium avec des poissons rouges, un air de
saxophone, des dédicaces, un film en super-8,
une toile de plastique giflée, un chameau, une
autruche, une girafe, une marche avec de
petites ruades, un homme qui tombe, un buisson qui bouge, la petite route, le vent, l'orage,
les oiseaux, la nuit d'été, la mer, un crime, Cassandre hier et aujourd'hui, des sauts à pieds
joints, des cloches qui sonnent, un roi mage,
des diapositives, une belette, Mickey, la maladie
et la guérison, des échos, plein d'échos (de
Monory ou de Pina Bausch, de Georges Perec
ou de Brecht), l'homme au chapeau de bougies,
l'homme à la pipe, les éventails, une mariée, la
neige, le brochet, la litanie de Sei Shônagon et
celle d'Apollinaire, la neige encore, les drapeaux encore, le jour encore, la nuit...

INTENTIONS1



1 Textes rédigés par Jean-Christophe Bailly sauf
mention spéciale.


 
Sur le titre

 
Lumières, le titre de l'ensemble du projet
(I, près des ruines ; II, sous les arbres), fait
signe dans trois directions.
Les “Lumières” du XVIIIe siècle. Souvent
décriées et faisant l'objet d'une critique plus
intéressée qu'attentive, on s'aperçoit chaque
jour qu'elles sont encore ce qui manque le
plus. L'hypothèse d'une Raison écrasante et
dominatrice (qui est plutôt une caricature due
au XIXe siècle qu'une idée du XVIIIe) est déjouée
par le pluriel même de “lumières” qui semble
apercevoir d'avance la variabilité et la relativité. Le spectacle n'y revient pas explicitement,
mais son titre, comme certains de ses
moments, retiennent un mouvement d'hommage à ce qui fut.
Les lumières en tant que sources désignant
l'existence de chaque chose. De la plus
archaïque à la plus récente, chaque lumière est
la signature d'une existence, la libre déclaration d'une différence, d'un point. Quelque
chose de précieux, de fragile – une habitation
de la nuit et le contraire du couvre-feu comme
le contraire d'un unique éclairage rasant.
Lumières fait l'éloge de la dissémination qu'est
la vie, des feux de brousse aux enseignes lumineuses, des phares aux allumettes.
Les frères Lumière. Il se trouve, et nous ne
l'avons pas voulu, que ce spectacle coïncide
avec le centième anniversaire de l'invention du
cinéma. De ce hasard, comme de celui du nom
des inventeurs, nous avons naturellement
cherché à tirer quelques bonheurs, et avant
tout en utilisant la projection sous un mode
archaïque et direct (quand le grain avait une
voix, un son bien à lui). Le théâtre des ombres
mobiles venant habiter le théâtre, enveloppant
l'émotion de sa nuit noire et blanche.
Sur l'Arche de Noé

Apparue en cours de projet, la métaphore de
l'Arche de Noé nous a ensuite continûment
guidés. Même lorsque nous l'abandonnions,
elle revenait en sourdine, sous des formes dérivées. Si nous laissons de côté l'encadrement
théologique de cette histoire, que reste-t-il ?
L'idée d'un sauvetage, l'idée d'une mémoire
embarquée pour un voyage. Avec ses animaux
vivants, l'Arche est avant tout une sorte de dictionnaire, de livre ouvert. Notre idée, c'est de
dire que le théâtre, le plateau de théâtre peut
fonctionner comme une telle arche ou un tel
livre : ce qui serait à sauver, ou à constituer –
une masse de récits, un inventaire improvisé.
Mais face, alors, à quel déluge ? Mais près,
alors, de quelles ruines ?
Le déluge, aujourd'hui, ce serait la conjonction de deux forces antagoniques mais complices qui cherchent à simplifier le monde en
l'engloutissant. D'une part la violence de la
vérité assénée comme un dogme sans échappatoire (soit tout ce qui se concentre aujourd'hui autour de l'intégrisme religieux et du
nationalisme sous toutes leurs formes). D'autre
part le libéralisme destructeur d'identité et usineur de “libertés” programmées. D'une part le
rassemblement hystérique des communautés,
d'autre part la dissolution de tout lien communautaire.
Face à cette double force qui n'a rien d'un
fantôme archaïque mais qui est bien, contre
toute attente, ce qui agite le plus fortement
notre actualité, le monde est défiguré : sans
visage et sans prises. “Monde” ne désigne pas
seulement ici un concept générique, c'est aussi
ce qu'est le monde pour chacun, c'est l'ensemble des prises qu'il a ou devrait avoir
autour de lui.
Le récit, le récit sauvage et errant – distinct
de tout ce qui passe comme “information” et
de tout ce qui se résout en “opinion” – l'insondable récit est selon nous l'unité de mesure
qui pourrait rendre le monde au monde, selon
l'enchevêtrement de ses singularités. Constituer un spectacle qui soit une accumulation de
récits pour rendre vivante la mesure qu'ils
redonnent et qui est comme un battement du
temps, un tam-tam de prose et de gestes –
c'est ce qu'avec Lumières nous avons voulu
faire. Mais Lumières Près des ruines, parce
qu'une telle accumulation ne trouve son sens
qu'à s'opposer à la menace d'une destruction
pure et simple.
Sur l'effet de liste et l'inventaire
comme genre

Prendre au pied de la lettre le titre du livre
de Gilles Deleuze et Félix Guattari – Mille Plateaux – et, en jouant à peine sur les mots, le
faire passer sur le “plateau” du théâtre, en
orientant celui-ci vers un mode d'existence
éclaté, fait de séquences brèves, de leitmotive,
d'empilements, d'apparitions, c'était lier l'élaboration du spectacle à l'esprit de la collection
ou de la collecte, surtout dans sa première
phase – celle de la construction du matériau,
où l'improvisation joua un grand rôle. Il était
naturel, dans ce mouvement, de se tourner
vers un genre littéraire né en Chine au
VIIIe siècle sous l'impulsion du lettré Li Yi-chan.
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